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Y ARIL UN i TILISA`i ELIR DANS IA MAISC N : 
LSAISON AVEC L'UTLIISATFIJR DES SERVICE D' INFCI*IATION 

Gisele Morin-Labatut 
Administ-ratriae de programme 

Les citoyens ont un droit d'informer et d'etre informes sur 
ce qui a trait au developpement, a ses conflits inherents et 

aux changements qu'il apportera, aux niveaux local et inter- 
national. Dans les conditions actuelles, 11information et 

11education ne sont que trop souvent monopolisees par la 

structure du pouvoir, qui manipule 11opinion publique a ses 
propres fins et tend a perpetuer des idees preconques, 
1'ignorance et 11alienation [1]. 

Introduction 

Vingt ans d'efforts considerables pour organiser la quantite sans 

cesse croissante de documentation scientifique et technique produite 

dans le monde entier ont permis dans une grande mesure que 1'«explosion 
de 11information» puisse titre maitrisee au point de vue bibliographi- 
que. La combinaison de 11ampleur meme de la tache, du sens de 

l'urgence qui en decoulait et de 11accent mis sur les mesures quanti- 

fiables de succes a favorise la conception des systemes d'information 
plus orientes vers les produits, comme les bibliographies et les 

catalogues, que vers les services [2]. 

Dans un milieu W les activites liees a de communication de 
11information sont si couteuses au point de vue financier et ressources 
humaines, le desequilibre entre les produits et services d'information 

disponibles et leur utilisation, entre 11offre et la demande d'informa- 

mation, a entrain de nombreuses etudes essayant de mieux comprendre 
les consommateurs d'information afin d'augmenter 1'utilisation. Ainsi, 

en essayant de comprendre les besoins des utilisateurs, les 
specialistes de 11information ont accumule une quantite considerable de 

connaissances sur leurs attitudes et leur comportement vis-a-vis de la 
quete d'information, reconnaissant que ce sont les utilisateurs qui 
doivent devenir le point de mire des systemes d'information [3, 4, 5]. 

En fagonnant leur propre theorie, les sciences de 11information ont 
tire des enseignements et profite des disciplines telles que la 
psychologie et la statistique, ainsi que la sociologie et la communi- 
cation. Cette theorie a influe sur la pratique et contribue a 
determiner, ccmme Shiraz Durrani le fait remarquer, <<le type de 
services d'information, comment ils sont fournis, le type 
d'utilisateurs qu'ils visent, et quelle sera la teneur et la langue de 
11information diffusee» [6]. 

Cette approche, malgre 11accent qu'elle met sur 1'utilisateur, 
dome le role central au pourvoyeur d'informations. Elle est fondee 
dans les modeles emetteurs-recepteurs mecanistes traditionnels daps 
lesquels 1'utilisateur est perqu comme le dernier element d'un 
processus ayant son origine avec la source d'information. Elle ne 
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tient pas compte de l'univers mental de 1'utilisateur, du contexte dans 
lequel les actes les plus importants de la communication sont realises: 
formulation d'un problem, interrogation, interpretation, resolution, 
reponse [7]. Certain chercheurs avancent que ce West qu'en se 
concentrant sur les utilisateurs, et en les integrant entierement dans 
les systemes d'information, que le probleme de sous-utilisation peut 
titre resolu [8]. 

La communaute des chercheurs et praticiens de 11information, apres 
avoir conidere pendant looms les utilisateurs cotmie des benefi- 
ciaires passifs qui doivent entrer dans le lit de procuste des produits 
et services precongus par les professionnels, les considere aujourd'hui 
comme des acteurs centraux, et parfois meme comme les co-producteurs 
des systemes a mettre en place. Cependant, 1'objet reste toujours le 
meme : accroitre 1'acces a 11information, ainsi que son utilisation, en 
reduisant les obstacles eventuels. En partant de la premisse selon 
laquelle le besoin d'information est universel, cet article considerera 
certains elements mentionnes dans les ecrits et qui expliquent la sous- 
utilisation des services d'information dans les pays en developpement, 
et particulie_rement parmi les secteurs les moins privilegies de la 
societe. I1 essaiera ensuite de tracer les grandes lignes des 
conditions necessaires pour que ces population tirent profit des 
services d'information et fassent un pas vers le developpement 
participatif auto-centre. 

Le besoin d I information 

Si les gen ne profitent pas des services d'information mis a leur 
disposition, peu d'entre eux peuvent pretendre aujourd'hui que c'est 
parce qu'ils n'ont pas de besoins d'information. En fait, tout le 
monde a besoin d'information a un moment ou a un autre, pour toute une 
variete d'utilisations. Le type d'information necessaire depend du 
contexte du demandeur, que ce soit pour la recherche, pour realiser une 
tache specifique, pour la redistribuer ou la restructurer sous une 
autre forme, ou encore pour resoudre un probleme dan la vie de tous 
les jours. Les types de comportement vis-a-vis de la recherche de 
11information peuvent varier pour une personne selon les circonstances, 
et dune personne a une autre selon son contexte culturel et social, et 
son niveau d'instruction. 

Parmi les nombreuses classification de 11information que P on 
trouve dan les textes sur les besoin de 1'utilisateur, on trouve 
celles qui definissent les categories au point de vue niveaux 
(politique et gestionnel, scientifique et technique, operationnel), 
teneur des connaissances (theorique et pratique) et au point de vue 
utilisateurs (decideurs, chercheurs, vulgarisateurs et agents de 
tranfert, etc.) [2]. Ce qui importe, comme le fait remarquer W.J. 
Martin, c'est «que 11information est 11e1ement essentiel [et] ce qui 
compte le plus c'est de communiquer 11information a ceux qui en ont 
besoin» [9]. 
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Toutes les societes ont developpe leurs propres moyens d'aborder 
leurs besoins d'information et les methodes pour collecter et 
transmettre 11information dune generation a une autre. En fait, la 
fawn dont 11 information est recueillie, integree dans un fonds co7mnun 
et connuniquee, est intimement liee a la structure sociale en general, 
a ses institutions, a sa culture, a sa ou ses langues et aux processus 
de pensee. Les rites d'initiation, par exemple, constituent une des 
reponses des societes orales au probleme qui consiste a s'assurer que 
les connaissances acquises laborieusement au cours des siecles 
d'experience soient transmises aux jeunes. 

Certaines cultures tres anciennes, ayant developpe ou acquis fart 
de 11ecriture, etaient en mesure d'enregistrer certains types d'infor- 
mation et, par mesure de securite, de conserver les documents dans des 
temples ou des bibliotheques. L'acces a ces documents etait reserve a 
une minorite privilegiee de pretres cultives ou d'erudits. Toutefois, 
meme dans ces societes, 1'oralite constituait pour la majorite de la 
population le moyen d'echanger et de transmettre 11information. 

Sous-utilisation des services d I information 

Un examen de la documentation sur les etudes relatives aux 
utilisateurs nous fournit toute une variete d'explications quant au 
manque apparent d'interet vis-a-vis des services d'information et a la 
non-utilisation par une proportion importante de la population, meme si 
ces services sont bien annonces et gratuits. Nous aborderons mainte- 
nant ceux qui sont plus pertinents aux pays en developpement, et qui 
sont lies a des facteurs structurels, techniques et culturels, en 
reconnaissant qu'ils peuvent titre combines de diverses fagons et 
toucher differemment chaque categorie d'utilisateurs. 

Aujourd'hui, les bibliotheques font, comme les ecoles et les 
hopitaux, partie integrante d'un ensemble d'institutions d'un pays, et 
en tant que teller, sont profondement marquees par leur histoire, et 
leur contexte politique, economique et social. Dans la plupart des 
pays du Tiers-Monde, elles ont ete instaurees lors du processus de 
colonisation. Creees pour servir les besoins de 11administration, et 
implantees essentiellement dans les societes orales, les bibliotheques 
et les centres d'information representaient une construction artifi- 
cielle dune culture etrangere [10]. Les structures bureaucratiques 
des pays du Tiers-Monde comportent un ensemble de fondations scienti- 
fiques, techniques, organisationnelles et ideologiques, caracteristi- 
ques des societes dans lesquelles et pour lesquelles elles ont ete 
creees au depart [11]. Mais elles ne sont pas impermeables aux 
changements sociaux qui les entourent, ni aux contributions des gens 
qui constituent leur effectif. Preserver une coherence interne et 
institutionnelle qui soit en harmonie avec le milieu changeant et avec 
les objectifs sociaux globaux, sans reprimer la creativite et 
1'efficacite, constitue un des defis principaux auxquels font face 
aujourd'hui les gouvernements. 
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En fait, certaines politiques (declarees ou non) de certain pays 
du Tiers Monde entravent la libre circulation de 11information. Ceci 
peut s'expliquer de plusieurs faron : preoccupation de securite 
nationale rendant une trop grande quantite d'information confiden- 
tielle, croyance selon laquelle le partage d'information permettra a 
autrui d'avoir acres a plus de pouvoir, resistance a la participation 
sociale accrue des citoyen [1, 8]. L'acces a 11information est done 
plus souvent conidere corm un privilege que corm un droit, et ceci 
ne peut qu'influer negativement sur 11interaction entre 1'utilisateur 
et le fournisseur d'information. 

Les obstacles financiers, administratifs et techniques limitent 
souvent serieusement farces aux bases de donnees et publication 
commerciales produites dans les pays industrialises. Cela peut 
diminuer la motivation de certain utilisateurs, decourages par les 
maigres collection de documents mis a leur disposition, et particu- 
lierement s'ils ont etudie dans des institutions ayant les biblio- 
theques bien fournies. De plus, la pertinence de 11information 
contenue dan les bases de donnees et publications etrangeres a ete 
remise en cause au point de vue contenu, organisation et presentation 
[12, 13]. 

Four ces raison et pour bien d'autres, on reconnait en general le 
besoin de developper des capacites endogenes de recueillir, organiser 
et diffuser 11information (quelle qu'en soit 11origine) necessaire pour 
repondre aux objectifs sociaux et intitutionnels. La Division des 
sciences de 11information a la conviction que des systemes appropries, 
geres dan, par et pour les pays en developpement, constituent un des 
facteurs essentiels au developpement autonome. Il en est de meme de la 
promotion des capacites de recherche sociale, scientifique et technique 
nationales. Par consequent, la creation des infrastructures d'informa- 
tion, et la formation des professionnels necessaires pour les gerer et 
faciliter leur utilisation, constitue la pierre angulaire de son 
soutien. 

Nous allons a present noun tourner vers les elements sociaux et 
culturels qui touchent le processus du tranfert d'information dan les 
pays en developpement. L'information est reconnue aujourd'hui comme un 
produit de culture complexe. La masse de 11information conservee dans 
les bibliotheques et les centres d'information est liee a -la matrice 
culturelle et technologique>> du monde industrialise, a quelques 
exceptions pres comme certain documents (ecrits et audio-visuels) de 
vulgarisation specialement congus pour un auditoire particulier [14]. 
Non seulement 11information est ecrite conform&xent aux formes occiden- 
tales de la logique, mais encore les documents sont generalement 
disposes selon les systemes de classification d'inpiration 
occidentale. 

Cela ne pose pas de probleme particulier a un grand nombre de 
personnes appartenant aux categories d'utilisateurs definis comme 
chercheurs, responsables politiques et planificateurs, et en general, 
aux administrateurs et techniciens travaillant dan des institutions 
bureaucratiques et d'enseignement. Les etudes qu'ils ont 
poursuivies, les structures organisationnelles dan lesquelles ils 
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travaillent et les raisons pour lesquelles ils ont besoin d'informa- 
tion, sont plus ou moins conformes au type de ressources disponibles. 
Si de telles personnes preferent faire appel a des collegues, ou 
compter sur leer memoire, notes ou documents personnels, cela ne veut 
pas dire qu'ils sont incapables de se servir de 11information ou de la 
comprendre. Afin d'augmenter 1'utilisation, on essaie d'ameliorer les 
capacites des professionnels de 11information a dialoguer avec les 
utilisateurs actuels et eventuels. 

En plus de subventionner la formation des professionnels de 
11information, la Division des sciences de 11information s'oriente de 
plus en plus vers le defi qui consiste a permettre aux utilisateurs de 
se prononcer sur la conception des services d'information dont ils ont 
besoin. En Thailande, par exemple, une subvention a recemment ete 
approuvee en vue de creer un systeme d'information integre qui 
permettra d'aider les planificateurs locaux et regionaux a recueillir 
et analyser les donnees sectorielles pertinentes conformement aux 
efforts nationaux recents visant a decentraliser la planification, le 
suivi et les evaluations, et d'augmenter la participation de tous les 
niveaux du gouvernement. En haut de 1'echelle de la technologie, la 
Division appuie des projets exp6rimentaux dont 11objectif est de donner 
aux planificateurs, techniciens et administrateurs les outils et le 
savoir-faire technique necessaires pour recueillir et traiter 
11information a 11aide de micro-ordinateurs. Ceux-ci sont decrits par 
Browne et Gavin dans un autre article de cette publication [15]. 

Tout en reconnaissant et en louant les progres remarquables 
realises dans 1'utilisation des techniques perfectionnees de stockage, 
de traitement et d'extraction de 11information parmi les professionnels 
de 11information et les personnels administratifs et techniques en 
general, nous ne devons pas pendre de vue les statistiques. L'Unesco 
estime qu'environ 30 % de la population adulte du monde entier est 
analphabete fonctionnelle. De plus, si certain pays en developpement 
ont pratiquement elimine 1'analphabetisme, dans d'autres pays, la 
proportion peut atteindre jusqu'a 90 %. Le mot inprimd peut titre le 
moyen le plus efficace d'enregistrer 11information, mais ce n'est 
certainement pas toujours le moyen le plus efficace de la communiquer, 
comme noun le rappelle Elaine Kempson [16]. 

Les personnel qui ne savent ni lire ni ecrire sont bien plus 
handicapees dans leur recherche de 11information, et it faut faire un 
effort particulier pour comprendre leurs besoins et essayer d'y 
repondre de fawn pertinente. Pour ce faire, it faut comnencer par 
comprendre 11importance du contexte socio-culturel par lequel les 
individus se definissent, et qui touche si profondement tous les 
aspects de la vie. 
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Le contexte socio- ulturel 

Question Tous les cogs du village de Kasombe sont blancs. 
Or, Mirla a vu un coq au village de Kasombe. De 
quelle couleur etait ce coq? 

Reponse Lute Mirla est allee au marche hier pour vendre 
deux poulets. Lute Mirla a une soeur qu'elle va 
voir au village de Kasombe. Demandez-le a Lute 
Mirla quand elle reviendra [17]. 

Cette devinette Bemba du Nord de la Zambie est utilisee par 
Andreas Fuglesang pour illustrer la relativite de la notion de 
rationalite ou de pensee logique. Toute culture a sa prcpre faron 
d'interpreter la realite, en utilisant la langue et les outils logiques 
qu'elle a mis au point, de definir les problemes et de formuler les 
solutions. Dans certain cas, 11information peut titre necessaire pour 
resoudre un probleme particulier, mais ici encore, les elements 
culturels influeront sur quelle information est recherchee, comment 
elle est obtenue et de quelles sources elle provient. 

Les modeles d'integration sociale et de vises de 1'univers (ou 
systemes de croyance) sont en general tels que, dan les cultures 
orales, lorsqu'un probleme est identifie, it West pas defini comme un 
phencmene isole. Au contraire, it est pergu a 11interieur d'un univers 
causal comprenant des elements materiels, mais aussi spirituels. 
Ainsi, la maladie d'un enfant peut titre causee par 1'esprit d'un parent 
mort irrite en raison dune faute commise par son pere ou par sa mere. 
La recherche dune solution doit necessairement tenir compte dune 
variete de causes eventuelles, tant dan le milieu physique que 
spirituel de P enfant. Le probleme de cet enfant particulier nest pas 
pris individuellement: it touche toute la communaute. Cependant, le 
probleme est unique etant donne qu'il resulte dune conjonction 
particuliere de facteurs causals. La prochaine fois qu'un enfant de la 
communaute presente les memes symptomes, des causes totalement 
differentes pourraient leur titre attribuees. Pour la meme raison, 
11information relative a la cause ou aux causes d'un problem, et sa 
resolution, doit titre trouvee au sein de la communaute, et doit 
provenir dune source fiable, souvent un ancien, un guerisseur 
traditionnel ou encore un chef de la communaute. 

Cette vision nest pas irrationnelle, comme certain anthropo- 
logues font qualifiee. Elle fait partie d'un systEme de croyances qui 
ne cloisonnent pas le monde physique du monde mental et spirituel. Et, 
dan la mesure oiz de tels systemes ont persiste, vela est du necessai- 
rement a leur efficacite, c'est-a-dire a leur capacite d'expliquer et 
de donner des solution aux problemes, solutions qui sont conformes au 
system social et le renforcent. 

Dans ce cadre logique, on comprendra que 11information portant sur 
la solution d'un probleme semblable dan ses manifestions externes mais 
ayant surgi ailleurs, a peu d'importance ou d'impact, etant dome que 
la combinaison particuliere des circonstances est differente. Ce type 
d'environnement culturel nest vraiment pas a meme de tirer profit de 
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11information en matiere de sante, ou de toute autre information 

pratique, qui pourrait titre commmiquee comme une serie de recettes 
distribuees par un vulgarisateur venant d'ailleurs. 

Aujourd'hui, peu ou pas de communautes vivent totalement isolees. 

Les contacts avec 11exterieur, et les changements dans les milieux 

physique, economique et politique, ont profondement altere les societes 

autrefois stables, en donnant lieu a de nouveaux problemes dont les 

solutions se trouvent a 11exterieur de leurs propres limites 

restreintes. Alors que les gens se tournaient traditionnellement vers 

des amis ou des parents pour obtenir de 11information, la complexite 
croissante de la societe a rendu ces sources insuffisantes [18]. 

La science de la communication est parvenue a nous aider a 

comprendre la mecanique du transfert de 11information et a appliquer 
les techniques en vue de la faciliter. Les travaux d'Andreas Fuglesang 

en Zambie et en Ethiopie a la fin des annees soixante et au cours des 

annees soixante-dix lui ont permis d'explorer et de systematiser les 

difficultes enormes de communication entre les diverses cultures. Le 

processus de communication (ou de transfert de 11information) repose 

sur la reconnaissance et 11acceptation par les parties en presence d'un 
systeme partage de signes et de codes, comprenant le langage, et des 

hypotheses et modeles partages de logique : la meme evidence physique 

n'evoque pas pour tous les observateurs la meme image de la realite, et 

particulierement quand leer langue et leur culture sont differentes. 
Pour qu'il y ait une communication efficace, it faut au moins 

comprendre comment les gens structurent la realite et la codifient par 

le biais du langage. 

---------------------------------------------------------------------- 

Des aides didactiques aver des illustrations ont ete largement 
utilisees dans 11education sanitaire et nutritionnelle. Toutefois, 

leur effet nest pas evident. 

A une vieile femme a Luapula, en Zambie, j'ai donne une photo dune 
femme allaitant son bebe. Cette photo etait de format A4 sur papier 
couche glare. Nous avons alors demande a la vielle femme ce qu'elle 
voyait sur le papier. Elle parut ne pas comprendre la question. Au 
contraire, elle porta la photo a son nez, la sentit et palpa sa surface 
lisse aver les doiits. C'etait la blancheur intense du papier, ses 
bords droits et ses angles vifs qui 1'attiraient. Il etait evident que 
pour 11instant elle ne voyait pas la photo parce qu'elle etait 
entierement preoccupee par le papier lui-meme, cette matiere etrange 
qu'elle avait rarement vue dans son village eloigne. 

Nous sommes enclins a interpreter cette situation come si la vieille 
fenr e etait incapable de voir la photo. Nous devrions reconnaitre 
plutot que la capacite des gens a discerner les photos est associee au 
niveau de stimulation pictorale a laquelle ils ont ete mis en presence 
dans leur milieu social. La capacite d'interpreter des photos est en 
grande partie une consequence de l'urbanisation et de l'apparition 
ulterieure des medias offrant des representations picturales aux 
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societes traditionnelles. Certaines cultures ayant une tradition 
picturale font exception. [19] 
---------------------------------------------------------------------- 

Pour titre comprehensible et acceptable, 1'information doit se 
conformer aux <mlodeles culturels, qui doivent titre definis, au niveau 
micro-regional de chaque pays particulier, relativement a sa forme, a 
son contenu, a sa langue et a son medium» [14]. Lorsque Radio Bamenda 
a commence a diffuser un programme hebdomadaire intitule «Rendez-vous 
rural>> produit avec le concours du CRDI par la section nationale 
camerounaise de 11 Institut africain de developpement economique et 
social (WADES), la population du district voisin de Buea a demande a 
1' WADES de preparer des emissions specialement pour elle, etant dome 
que le climat et le sol sont differents, et parse que «nous voulons 
entendre parler des gens de chez nous que noun connaissons>>. L'INADES 
etudie egalement la possibilite de preparer des emissions experimen- 
tales en pidgin, plus repandu que 11 anglais ou le franrais, langues 
officielles de la Republique. 

Le role de la langue dans le transfert d'information revet un 
interet particulier pour la Division. Au milieu des annees quatre- 
vingt, elle a subventionne une recherche sur les politiques et 
pratiques de 1'utilisation du creole francais dans cinq files de la 
Caraibe, et sur les types d'outils linguistiques et de competences 
techniques qui seraient necessaires pour mettre en place des projets de 
diffusion de 11information en creole aux collectivites locales. 

La comprehension de 11information (connaissance) constitue la 
premiere etape visant a integrer celle-ci dans la vision du monde 
propre a un individu (attitude), et de la traduire en action (prati- 
que). Le praticien de 11 information cherche surtout a sIassurer que, 
lorsque les gens ont besoin d'information, celle-ci soit disponible, et 
appropriee au point de vue contenu, organisation et presentation, de 
fagon a titre comprise. 

La population n'integrera 11information produite exterieurement 
dans son propre systeme de croyance que si elle la comprend et si le 
presentateur est credible : it ou elle doit titre connu(e) dans la 
communaute et avoir gagne son respect. Pour le sociologue rural Rui 
Ribeiro de Guinee-Bissau, les populations rurales ne croient ce que les 
vulgarisateurs leur disent que s'ils sont prets a enlever leurs 
chaussures, a laisser la boue passer entre leurs orteils et a vivre 
comme les villageois. I1 insiste que vela et rien d'autre a ete le 
secret du mouvement de liberation au cours des dernieres annees de la 
colonisation portugaise quand it essayait de promouvoir les programmes 
de vulgarisation sur la sante et 11agriculture dans les secteurs 
liberes [20]. 

Qu'elle soit appropriee ou non, 11information sera recherchee et 
utilisee si 11individu ou le groupe estime qu'elle vaut la peine. La 
perception de 1'interet d'un individu est etroitement liee a son 
contexte culturel et social. Une productivite accrue peut signifier 
qu'un artisan gagnera plus de revenus. Mais si cela signifie qu'il 
deviendra alors responsable d'un plus grand nombre de parents sans 
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travail, it se peut alors que Partisan soit peu motive a apprendre des 
techniques plus efficaces. 

En pratique, it n'y a pas une grande difference entre mettre 
11information a la disposition de ceux qui en ont besoin, et se mettre 

a livrer 11information en se servant de techniques de communication en 
developpement pour amener des changements sociaux planifies. Bien 

souvent, ce sont les agents de developpement, qu'ils soient affilies 
aux agences gouvernementales ou aux organismes non gouvernementaux, et 
non pas les professionnels de 1'information, qui constituent la source 

privilegiee d'information produite a 11exterieur pour les communautes 

rurales et urbaines. 

I1 est tentant pour les agents de developpement communautaire ou 
de vulgarisation affaires de donner des recettes et des prescriptions 
en vue d'ameliorer les techniques d'exploitation agricole ou les 
pratiques de sante, sans essayer en premier lieu de comprendre ce qui 

pour leurs clients constitue leurs problemes et leurs besoins. I1 en 

resulte qu'ils essaient de gerer et d'ornganiser les communautes qu'ils 

veulent desservir conformement a des priorites et programmes definis a 

11exterieur. De me-me, peu de planificateurs estiment que les 
populations analphabetes ont quelque chose de vraiment valable a 
apporter a la planification du developpement, et ils tendent a les 

considerer comme des beneficiaires passifs des programmes gouverne- 
mentaux. Ce point de vue signifie que 1'on ne tient pas du tout compte 
des connaissances locales ou des methodes de resolution des problemes, 
qui ont le merite d'etre solidement ancrees dans une connaissance 
profonde des conditions sociales, economiques et environnementales 
locales. Elles portent en elles-memes les germes de 11echec des 
projets de developpement et dune defaillance sociale [21]. 

La question qui s'impose est de savoir si 1'on peut trouver des 
moyens par lesquels on peut integrer de faron utile les connaissances 
et le savoir-faire necessaires produits a 1'exterieur dans les societes 
du Tiers-Monde en transition, pour desservir les priorites de develop- 
pement de ces societes sans pour autant detruire les cultures hotes. 
On peut trouver certaines reponses dans les principes du developpement 
participatif populaire. 

Ommanicaticn et gestion de P information participatives 

Pour A.R. Semana, «la communication est un processus dynamique 
qui est plus efficace lorsqu'elle fait appel a la participation. La 
com mication cooperative donne aux individus une occasion d'etre 
directement associes a la formulation et a la raise en oeuvre des 
politiques, en leur donnant un sens dIengagement sur les questions 
nationales. C'est ainsi que le concept de participation est primordial 
pour le processus de ccam=ication» [22]. 

Pour le courtier en information (agent en developpement, vulgari- 
sateur ou praticien de 11information) en contact aver les grouper 
comTrn nautaires et les individus, vela implique avant tout une capacite 
d'ecouter, et de permettre aux gens de formuler leurs besoins 
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conformement a leurs propres Priorites. En deuxieme lieu, cela 
necessite une acceptation du Principe que 11alphabetisation ne 
constitue Pas un Pr6requis pour le transfert de connaissance ou 
d'information: une reconnaissance de la dimension orale dune 
culture. Troisiemement, it est ndcessaire de reconnaitre 11importance 
du transfert d'information coopdratif (transmis horizontalement) plutot 
que vertical (de haut en bas). 

La transmission horizontale de 11information peut titre aussi 
simple qu'enregistrer 11expdrience d'un groupe ou d'un individu sur un 
sujet specifique (ou encore mieux de donner au groupe les moyens pour 
faire 1'enregistrement lui meme) et partager cet enregistrement avec 
d'autres groupes auxquels it peut titre profitable. Cela confere une 
valeur et un statut a 11information non dcrite, tout en permettant aux 
pourvoyeurs d'information de conserver un sentiment de controler ce qui 
se passe [23]. En comprenant par leur propre experience que 11informa- 
tion orale peut titre partagee utilement par des personnes qui ne se 
connaissent pas, celles-ci peuvent titre mises en prdsence de 11informa- 
tion produite encore plus loin tout en gardant un certain sentiment de 
controle sur leur vie. 

Dans cet environnement, un effet multiplicateur se produira grace 
a un ddsir de repdter une initiative considdrde comme productive et 
pertinente a sa situation propre : la plupart des realisations se font 
par imitation, dit le proverbe Bahaya (Tanzanie), et non pas par 
coercition. Le courtier en information peut juger que son travail est 
vraiment fructueux lorsque la conmunautd qu'il dessert choisit et 
integre 11information qu'elle veut dans son propre raisonnement, pour 
1'utiliser quand elle pense qu'elle peut rdpondre a ses besoins, quand 
11information en somme, dchappe au controle du pourvoyeur d'informa- 
tion, pour devenir un outil de 1'utilisateur : ce West qu'a ce 
moment-la que noes pouvons commencer a parler de ddveloppement auto- 
centre. 
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Cinquieme dune serie d'articles sur les activitds de la Division des 
sciences de 1'information (DSI) du Centre de recherches pour le 
developpement international (CRDI), ce document traite des facteurs qui 
influent sur 1'utilisation des produits et services d'information, 
particulierement parmi les secteurs les moins privilegies de la 
socidtd. I1 prdconise le developpement des capacitds endogenes pour la 
collecte, le traitement et la diffusion de 11information produite 
localement et a 1'ext6rieur. I1 met 11accent sur 11importance des 
facteurs socio-culturels dans la communication de 11information, et 
tout particulierement dans les socidtds a tradition orale, ainsi que 
sur le role essentiel des agents de developpement communautaire dans la 
diffusion de 11information. Il recommande 11application de principes 
de communication cooperative dans laquelle les gens sont plus engages 
directement dans la rdalisation, 1'utilisation et 116change 
d'information convenant aux besoins qu'ils ont eux-m&es ddfinis. 




